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EOP 2025-2026 : 5_La vertu cardinale de Prudence

1 R 3, 7-12 : Seigneur mon Dieu, c’est toi qui m’as fait roi, moi, ton serviteur, à la place
de David, mon père : or, je suis un tout jeune homme, ne sachant comment se comporter, et
me voilà au milieu du peuple que tu as élu ; c’est un peuple nombreux, si nombreux qu’on
ne peut ni l’évaluer ni le compter. Donne à ton serviteur un cœur attentif pour qu’il sache
gouverner ton peuple et discerner le bien et le mal ; sans cela comment gouverner ton peuple
qui est si nombreux ? (...) - Puisque tu as demandé le discernement, l’art d’être attentif et de
gouverner, je fais ce que tu as demandé : je te donne un cœur intelligent et sage, tel que
personne n’en a eu avant toi et que personne n’en aura après toi.

Mt 24, 45-47 : Que dire du serviteur fidèle et sensé (prudens) à qui le maître a confié la
charge des gens de sa maison, pour leur donner la nourriture en temps voulu ? Heureux ce
serviteur que son maître, en arrivant, trouvera en train d’agir ainsi ! Amen, je vous le
déclare : il l’établira sur tous ses biens.

Catéchisme de l’Eglise catholique n°1806 : La prudence est la vertu qui
dispose la raison pratique à discerner en toute circonstance notre véritable
bien et à choisir les justes moyens de l’accomplir. « L’homme avisé surveille
ses pas » (Pr 14, 15). « Soyez sages et sobres en vue de la prière » (1 P 4, 7). La
prudence est la « droite règle de l’action », écrit Saint Thomas (ST II-II, q. 47,
a. 2) après Aristote. Elle ne se confond ni avec la timidité ou la peur, ni avec la
duplicité ou la dissimulation. Elle est dite auriga virtutum : elle conduit les autres
vertus en leur indiquant règle et mesure. C’est la prudence qui guide
immédiatement le jugement de la conscience. L’homme prudent décide et
ordonne sa conduite suivant ce jugement. Grâce à cette vertu, nous
appliquons sans erreur les principes moraux aux cas particuliers et nous
surmontons les doutes sur le bien à accomplir et le mal à éviter.

Joseph Pieper, De l’image chrétienne de l’homme : Thomas d’Aquin, le
grand maître de la chrétienté de l’Occident, a choisi d’exprimer l’image
chrétienne de l’homme en sept thèses que l’on peut résumer de la manière
suivante : 1) Le chrétien est un être humain qui - par la foi - intériorise la réalité
du Dieu trinitaire. 2) Le chrétien tend - en espérance - vers l’accomplissement
définitif de son être dans la vie éternelle. 3) Le chrétien s’oriente - par la vertu
divine de l’amour - et par une affirmation dépassant toute force d’amour
naturel, vers Dieu et vers son prochain. 4) Le chrétien est prudent, c’est-à-dire
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qu’il ne permet pas au oui ou au non de sa volonté de venir troubler le regard
qu’il porte sur la réalité : il fait plutôt dépendre le oui ou non de sa volonté de
la véracité des choses, de ce qu’elles sont réellement. 5) Le chrétien est juste,
c’est-à-dire qu’il peut vivre avec autrui en vérité ; il se sait membre parmi les
autres membres de l’Eglise, du peuple et de toute la communauté. 6) Le
chrétien est courageux, c’est-à-dire qu’il est prêt à accepter d’être blessé, et s’il le
faut, même de mourir pour la vérité et la réalisation de la justice. 7) Le chrétien
fait preuve de tempérance, c’est-à-dire qu’il ne permet pas que son désir de
possession et de jouissance devienne destructeur et contraire à ce qu’est l’être
humain dans son essence.

Séquence Flos Carmeli : Per incerta prudens concilium, per adversa juge solatium
largiaris : A travers les incertitudes le prudent conseil, à travers les oppositions
la consolation inépuisable, accorde-les généreusement.

Règle du Carmel (fin) : Nous vous avons brièvement écrit ces choses pour
vous fixer la formule de votre conversion selon laquelle vous aurez à vivre. Si
quelqu’un fait davantage, le Seigneur le lui rendra quand il reviendra. Qu’il
garde cependant la discrétion qui est la modératrice des vertus.

Voir la vérité des choses - Chemin de perfection, chapitre 6 §3 : Lorsque
Dieu montre clairement à une âme ce qu’est le monde et ce qu’il vaut, ainsi
que l’existence d’un autre monde, la différence qu’il y a entre les deux, l’un qui
est éternité et l’autre semblable à un songe ; lorsqu’il lui dévoile ce que c’est
que d’aimer le Créateur, ou la créature ; lorsque l’âme connaît cela, non
seulement par l’intelligence ou par la foi, mais par son expérience, ce qui est
bien différent ; lorsqu’elle voit et éprouve ce qu’elle gagne à aimer le Créateur,
ce qu’elle perd à aimer la créature, ce qu’est l’un, ce qu’est l’autre ; lorsqu’elle
voit encore beaucoup d’autres vérités que le Seigneur enseigne à ceux qui
s’abandonnent à sa conduite dans l’oraison ou qu’il daigne instruire, alors elle
aime d’une manière beaucoup plus parfaite que ceux qui ne sont pas élevés à
cet état.

Le profit de la vie active - Fondations, chapitre 5 : Quand je dis que nous
tirons profit de l’action, c’est qu’elle nous fait connaître ce que nous sommes
et jusqu’où va notre vertu. Une personne qui vit toujours dans la solitude,
quelque sainte qu’elle soit à ses propres yeux, ne sait pas si elle possède la
patience et l’humilité ; elle n’a pas de moyen de s’en rendre compte. Voilà un
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homme très valeureux : comment le connaîtrez-vous, tant que vous ne l’aurez
pas vu sur le champ de bataille ? Saint Pierre croyait être très courageux ;
voyez ce qu’il est devenu dans l’épreuve. Mais il se releva de cette chute, sans
mettre plus la moindre confiance en lui-même. Il la reporta alors tout entière
sur Dieu et endura plus tard le martyre que nous savons.
O grand Dieu, que ne pouvons-nous comprendre la profondeur de notre
misère ! C’est parce que nous ne la comprenons pas, qu’il y a partout des
dangers pour nous. Aussi est-ce un grand bien qu’on nous commande des
actes extérieurs qui nous font constater notre bassesse. A mon avis, un seul
jour passé dans la connaissance bien humble de nous-mêmes, au prix de
beaucoup d’afflictions et de travaux, est une grâce plus insigne que plusieurs
jours passés dans l’oraison ; d’autant plus que le véritable amant aime partout
son Bien-Aimé et ne perd jamais son souvenir.

Conduire son âme avec douceur - Livre de la Vie 11 §7 : On peut se livrer
à des oeuvres extérieures, à l’exercice de la charité ou à la lecture ; mais
quelquefois on en sera même incapable. Que l’âme alors serve le corps pour
l’amour de Dieu, afin que le corps la serve à son tour dans beaucoup d’autres
circonstances. On peut, en outre, chercher quelque distraction dans les
conversations vraiment saintes, ou aller respirer l’air de la campagne, selon le
conseil que donnera le confesseur. En tout cela, l’expérience est d’un grand
secours : elle nous fait connaître ce qui nous convient. D’ailleurs, en tout état
on peut servir Dieu. Son joug est doux, et la grande affaire est de ne pas
traîner son âme, comme on dit, mais de la conduire avec douceur pour son
plus grand bien.

L’amitié - Livre de la vie 7, 20 : Je conseillerais à ceux qui font oraison de
rechercher, surtout au début, l’amitié et le commerce des personnes qui s’y
adonnent également. C’est là un point de la plus haute importance, alors
même qu’il n’y aurait que le profit de prier les uns pour les autres. Mais il y a
beaucoup d’autres avantages. Si dans le monde, on recherche des
conservations et des affections qui ne sont pas très parfaites, si on se procure
des amis pour goûter près d’eux les douceurs du repos, et augmenter sa joie
par le récit de vains plaisirs, je ne vois pas pourquoi celui qui se met
résolument à aimer Dieu et à servir Dieu ne pourrait pas s’entretenir avec
certaines personnes de ses joies et de ses peines ; car les unes et les autres
arrivent aux âmes d’oraison (...) Aujourd’hui il y a si peu d’énergie pour tout ce
qui concerne le service de Dieu, que ceux qui lui sont dévoués doivent se
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soutenir mutuellement afin de marcher de l’avant (...) C’est un genre
d’humilité que de se défier de soi-même et de croire que Dieu nous aidera par
le moyen de nos confidents ; de plus, la charité grandit en se communiquant ;
enfin il y a mille autres avantages.

La détermination - Chemin de perfection, chapitre 21 :
§2_La façon de commencer est d’une importance extrême et surtout, une
grande détermination très déterminée de ne pas s’arrêter jusqu’à ce qu’ils
soient parvenus à la source, quoi qu’il advienne, quels que soient les
événements, quel que soit l’effort nécessaire, en dépit de tous les commérages,
qu’ils touchent au but, qu’ils meurent en chemin ou qu’ils se découragent face
aux épreuves qui surgissent, ou que le monde s’écroule.
§10_Tel est le vrai serviteur de Dieu, celui à qui sa Majesté a révélé le véritable
chemin : il a cela de particulier que, malgré toutes ses craintes, il sent croître en
lui le désir de ne point s’arrêter. Il voit bien à quel endroit le démon veut
frapper ; et non seulement il se dérobe à ses coups, mais il lui brise la tête. Cela
ébranle le démon à tel point que les plaisirs qu’il trouve avec ses victimes sont
peu de chose face à cette défaite. Dans les temps de trouble et de zizanie dont
il est l’auteur, il semble entraîner à sa suite tous les hommes qui sont pour ainsi
dire aveuglés par les apparences d’un beau zèle. Mais Dieu suscite alors un élu
qui leur ouvre les yeux et leur montre comment le démon, pour les empêcher
de distinguer le chemin, l’a noyé dans la brume. Oh ! Que Dieu est grand ! Un
homme ou deux qui parlent vrai sont parfois plus efficaces qu’une foule
d’autres réunis ! Dieu les remplit de courage et, peu à peu, ils redécouvrent le
bon chemin. Si l’on dit que l’oraison est pleine de dangers, ils s’appliquent à
montrer, sinon par des paroles, du moins par des œuvres, combien elle est
précieuse. A ceux qui prétendent qu’il ne convient pas de communier
fréquemment, ils répondent en communiant plus souvent.

Questions proposées :
1. De quelle manière j’ordonne la part active de ma vie en vue de favoriser
l’oraison (organisation du temps, les trois actes de la prudence - délibération,
jugement, commandement) ?

2. Est-ce que je contemple comment Dieu prévoit et pourvoit à tout par sa
Providence ? De quelle manière je m’abandonne à la Providence divine et je
prolonge son œuvre par ma prudence personnelle ?


